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VICTORIA souffre de démence. Elle ne sait pas qu’elle est à l’hôpital et ne 
reconnaît pas ses visiteurs, car sa mémoire s’efface net toutes les cinq minutes. 
Quand elle raconte une histoire, celle-ci tombe en morceaux avant la fin. 

 
Mais Victoria n’a rien perdu de son imagination. Elle peut s’entretenir avec son 
ombre ou se faire un nouvel ami qu’elle a déjà vu « tourner autour de son lit » 
(un rideau). Elle peut retrouver la vigueur de ses 30 ans et danser le tango avec 
son fauteuil roulant; on sent que dans ses beaux jours, Victoria était quelque peu 
artiste. 

Cette pièce extraordinaire, créée et interprétée par la montréalaise Dulcinée 
Langfelder, nous emmène là où nous espérons ne jamais nous rendre. Elle est 
drôle, poignante et empreinte d’humanité. Victoria a peut-être perdu la mémoire, 
mais elle-même n’est pas – du moins pas encore – complètement perdue. 

Son monde nous est révélé par un texte intelligent et plein d’esprit, ponctué de 
jeux d’ombres et de mouvements magnifiquement chorégraphiés, dans un décor 
fait de rideaux blancs et stériles d’hôpital. Madame Langfelder, en jaquette 
souillée et culotte d’incontinence, nous guide dans cette exploration de la 
vieillesse, de la frustration qu’elle éprouve d’avoir perdu la mémoire à l’espèce de 
satisfaction surréaliste du fait qu’elle ne lui manque plus. 

Son langage devient confus, glissant de l’anglais au français à l’italien, mais à 
l’occasion, ses divagations connaissent des moments de très grande clarté. 

Lorsqu’elle dit « le plus important, c’est d’être ici, maintenant », ses mots ont une 
profonde résonance. En perdant la mémoire, Victoria est condamnée à vivre dans 
l’éternel présent. 

Elle en fait voir de toutes les couleurs à son infirmier (Eric Gingras), qui doit la 
sortir plusieurs fois du pétrin. Mais celui-ci, qui semble avoir bien assez de 
problèmes comme ça, est transformé par sa rencontre avec Victoria. Alors qu'elle 
s’enfonce inexorablement dans un monde nébuleux, où même le langage lui 
échappe, il devient émotionnellement plus apte à remplir son rôle de soignant. 

Victoria est une puissante réflexion sur la démence et sa nature impitoyable, 
ridicule et déchirante. C’est une étude subtile, empathique et tout compte fait 
magnifique d’un sujet que la plupart des gens préférerait éviter. 
 




